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L'INDUSTRIE DU VERRE

dans le Jura bernois

L'apparition du verre en Suisse remonte ä l'epoque
qu'on appelle l'äge du bronze, celle qui a pr£cedd la decou-
verte et l'usage au fer. Le bronze est etranger ä la Suisse
oil il n'est arriv6 que par le commerce, de meme que le
verre (i). Ce qui est certain, c'est que la fabrication de
celui-ci dtait dejä connue en Orient des Egyptiens et des

Pheniciens ; M. Quiquerez voudrait meme que les He-
breux du temps de Salomon s'en fussent occupes ; il de-
duit son opinion de la parole du livre de Job oil il est
pari6 d'un « tesson que prit l'infortune pour se gratter »,
et de celle du livre des Proverbes oü il est question de la
« sagesse plus precieuse que les « perles » ; dans le
premier cas, le mot « tesson » peut s'appliquer ä n'importe
quel debris de poterie ou meme de come ; dans le second

cas, il s'agit d'apres l'original, de corail.
Ces fabriques de verre de la Phenicie doivent avoir

existe quatre siecles avant notre ere; un grain ou perle de
collier a ete trouve avec d'autres objets d'antiquite dans

un tombeau pres de Fontenais ; il £tait de plusieurs cou-
leurs, et l'opinion des archeologues, M. Morlot en tete,
qui le regaraent comme d'origine phenicienne, nous per-
met de conclure ä un etat ddjä assez avance de l'industrie

(1) C'est l'opinion de M. Quiquerez qui eroit avoii trouvfi des objets
en verre datant de ce premier A.ge (nous en parlerons dans la suite),
tandis qu'un autre arclidologue, M. Morlot ne place l'apparition du verre
en Europe que pendant l'ilge du fer.
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du verre dans ces contrees lointaines bien avant 1 ere
chretienne.

Durant Tage de bronze, dit done M. Quiquerez, le verre
n'apparait qu'en petite quantite et sous la forme de
bracelets et surtout de grains de colliers ; le c£lebre savant en
a recueillis des bleus fonces, des blancs opaques et plu-
sieurs d'autres nuances ; ce qui nous ferait penser que
pendant cette epoque le verre a £te essentiellement
employe comme objet de parure (i).

C'est pourtant Tage du fer qui viendra imprinter un
prodigieux essor ä la marche progressive de l'humanite et
caracteriser la troisieme grande phase du d^veloppement
de la civilisation en Europe ; pendant cette periode, l'in-
dustrie miniere se precise apres avoir commence dans 1'age
du bronze : cette industrie qui est devenue un element si

important de la civilisation que sans lui, le monde ne
serait peut-etre peuple que de sauvages.

Le verre fait aussi son apparition incontestee et c'est

grace ä lui que se developpe d'une facon originale et
intense le sentiment du beau dans les ornements divers pro-
diguds aux produits obtenus ; pendant les deux ages prd-
eddents, il y avait eu un certain sens esthetique, pourtant
il y manquait un element de vie ; bien que plusieurs des

figures et des combinaisons gdomdtriques rencontrdes ne
manquent pas d'une rdeile beaute, on ne sait pas encore
representer des objets vivants, soit plantes, soit animaux ;
ce n'est qu'avec l'introduction du fer, et plus specialement
dans la fabrication du verre qui l'accompagne, que l'art,
prenant un essor bien autrement grand, s'est eleve ä la

reprdsentation de la plante, de l'animal et meine de

(1) Y a—t—il eu un age du bronze succddant A un äge de pierre'? tel
n'est pas l'avis de A. Bertrand ; d'apres ce savant, il n'a pu y avoir un
Age de bronze universe!, puisque dans certaines contrdes ne se montrent
pas de gisements d'Stain Quant aux citds lacustres, si dans les uneson
ne trouve que de la pierre, dans les autres que du bronze, Bertrand
rdpond avec Desor que ces citds dtaient les magasins et les ateliers des

mdtallurgistes du bronze ; il semble, en tous cas, qu'il y ait lieu de

faire, en cette matiere, la part des richesses naturelles et celle des ha-
sards du commerce qui ont prdside A la distribution de ce mdtal parmi
les peuples primitifs.
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l'homme — ce qui explique pourquoi on ne connait pas
d'idoles de l'äge du bronze ou de Tage de la pierre en
Europe.

Revenons ä notre pays ; les traces d'etablissements sid£-
rurgiques y abondent; plusieürs hauts fourneaux ont ete
decouverts presque intacts, bien qu'ils remontent ä l'äge
du fer ; or, souvent ä cote du haut fourneau, on a constate

la presence du verre, cornrne par exemple sur le ver-
sant meridional de la montagne du Blockmond (non loin
de Delemont) dont la sommitd etait couronn^e par un
camp et un castel remains.

L'emploi du verre devient done plus general et les nom-
breuses mines de villas, de castels remains qui en ren-
ferment nous montrent qu'on s'en servait pour faire des

vases, des coupes, des chätons de bagues et meme des

urnes cin^raires ; il y a done progres depuis l'äge du bronze
oü le verre n'apparait que sous la forme simple de
bracelets ou de petits globes pour colliers.

Une de ces urnes cin£raires fut decouverte il y a quel-
que soixante ans ä Vieques ; ä l'endroit oü les collines de
Chaumont et de Rose ne laissent plus qu'un passage etroit,
les Romains avaient bäti un bourg defendu par des rem-
parts ; c'est lä qu'on a retrouve de nombreux restes attestant

la presence d'edifices remains, des mosaiques ayant
pu servir de paves ä des villas, des debris de peintures,
des fragments de vases ornes de dessins en creux, d'un beau
travail, de grandes tuiles ä rebords comme les Romains
savaient les faire, et la piece precieuse dont nous avons
parle ; cette urne renfermait les cendres de quelque
personnage de quality, avec une monnaie portant l'effigie de
N£ron ; cette derniere circonstance est interessante parce
que Pline dit que c'est sous le rügne de cet empereur que
Ton etablit des verreries ä Rome ; puis, disperses autour
de l'urne, un grand nombre de fragments de poterie en
belle terre rouge sigillde et des debris de verre en partie
fondus sans doute par le feu du bücher allume sur l'em-
placement meme pour consumer le corps du defunt.

Pendant la periode romaine, nous ne trouvons jamais
de verre ä vitres dans nos contrees ; ce n'est qu'au ivc siecle
qu'un passage de St-jerome parle de cette spedalite, et au
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vie siecle qu'il devient d'un usage relativement commun
Inconnue aussi la peinture sur verre jusqu'au xic siecle et
meme alors ce ne seront que les grandes eglises ou quelques

rares chateaux de puissants seigneurs qui se paieront
ce luxe Le verre lui-meme, tout simple, n'etait employe
qu'avec une grande parcimonie dans les castels du pays ;
c'est ä peine si dans tout un bätiment il y avait deux ou
trois fenetres avec vitres.

Cette rarete du verre ä vitres est constats chez nous
enco're bien avant dans le Mo)'en-äge et meme ä l'aurore
de l'ere moderne ; au chateau de Soyhieres, par exemple,
Fun des plus beaux et des mieux conditionnes du pays,
on ne trouvait au xivc siecle que quatre cbambres avec
des fenetres vitrees : la grande salle de la chapelle, une
chambre d'honneur et la salle ä manger ; mais si les
dames etaient ä l'abri des intempdries derrieres les vitres
sexagonales tenues par du plomb, dans leur chambre, les

suivantes, par contre, les chambriferes, logeaient dans des

appartements tallies dans le roc, dclairds par deux meur-
triferes sans vitres, et les cuisinieres sentaient le vent s'en-
gouffrer autour du foyer par trois fenetres etroites et sans
vitres.

Plus mal partagees encore Etaient les habitations du
peuple qui longtemps ne furent que des masures de bois
recouvertes de chaume avec un coin de maconnerie ä

Tangle occupd par la cuisine.
£ä et lä, au xvic sibcle, on commence ä batir des mai-

sons en pierres, avec des fenetres ä deux ou plusieurs me-
neaux, g£ndralement garnies de petites vitres rondes, souf-
fldes, comme on le reconnait au bouton qui sort au centre
du disque (i). Que nous sommes loin de ces temps ou
hygiene et confort Etaient si peu prists pour la bonne
raison que Fun et l'autre auraient coütd fort eher

Avec Quiquerez et d'autres, nous pensons done que
pour ce qui concerne la Suisse et en particulier notre Jura,
on doit fixer la fabrication du verre au premier äge du fer

(1) Ces vitres 6taient encore en usage il y a cent ans, on en reneontro
encore quelques specimens, malheureusement trop rares, dans nos cam-
pagnes.



— ii9 —

qui, chez nous, se revele dejä quelques siecles avant notre ere.
Void les motifs qui nous paraissent legitimer cette

affirmation (i) : les fourneaux primitifs pour la fabrication
du fer sont g£n£ralement construits en argiles rdfractaires
dans lesquelles dominent les sables vitrifiables ; les car-
rieres ou plutöt les amas de ces sables vitrifiables sont
toujours accompagnes d'argiles refractaires ; cette formation
est contemporaine du d£pöt siddolitique ; eile provient de

sources chaudes chargees de silice et d'autres substances,
comme le siddrolitique qui, en ^change, est le resultat de

sources thermales plus chargees de fer ; quand la silice
predomine dans ces depots, le fer manque ou n'y est qu'en
petite quantite.

Les fourneaux primitifs qu'on a conserves pendant plu-
sieurs siecles, pour fondre le minerai de fer et le convertir
en metal forg6, etaient construits de maniere ä produire
un fort tirage, sans le secours d'aucune machine soufflante;
ils Etaient alimentes avec du charbon de bois fait en
meule comme de nos jours ; la chaleur dun fourneau
haut d'environ 3 m. sur 30 ä 40 cm. de largeur etait assez
intense pour vitrifier les parois du fourneau et pour
produire des scories vitreux.

Cette production fortuite d'un verre imparfait a pu
eveiller l'attention des ouvriers et les engager ä perfec-
tionner cette production ; de lä l'existence des verreries ä

une epoque fort reculee aupres des forges primitives.
Certains 110ms de localites rappelant i'industrie dont

nous parlons, ne pourraient-ils pas etre une preuve de sa
haute antiquity Quand il s'agit des forges primitives, cet
indice est pr^cieux (2) ; n'en est-il pas de meme lorsqu'il
est question de la fabrication du verre

(1) Nous citons M. Quiquerez.

(2) Rappelons les 110ms de Baiton (batteur, marteau) pr6s de Bod-
court ; de Courfaivre, Curtis fabrorum ; de Folpotat (prös de Soulce) le
pot des fous, qui semble dtre ddrivd des anciens fourneaux que les

paysans, it raison de leur petitesse, appellant des pots ou cliauditires ;

de Fornet, qui fait souvenir des anciennes forges ; de Crdmines (Creux
aux Mines), et de tant d'autres endroits ddsignds dans les sidcles les plus
reculds.



— 120 —

En ce qui concerne les verreries ou plutöt les deux
« Verrieres » aux limites du canton de Neuchatel et de la
France, ces noms sont tres anciens et le souvenir des
verreries d'oü ils proviennent, est depuis longtemps Steint;
toujotirs est-il qu'ils rappellent l'epoque oü dans le voisi-
nage de ces localites, on se livrait ä la fabrication du verre.
De meme des « Verreries » pres de Lucelle, dans le Jura
bernois, et de la « Verrerie », commune de Soubey.

Le plus ancien Etablissement de ce genre dont on puisse
constater l'existence positive dans nos vallees, est celui de

Challuet, pres de Court; il existait dejä au xvic siecle ;
chose remarquable, il est question, ä plusieurs reprises,
au cours des xvie et xvnc siecles, de ces verreries comrne
si elles venaient de s'Etablir dans la Valine; de meme pour
les forges primitives qui sont amenagees au meme endroit;
on s'explique aisement le fait : il est arrive pour ces deux
industries qu'apres avoir epuisE le combustible dune foret,
on devait attendre une nouvelle croissance du bois pour
retourner au meme lieu ; on allait ailleurs et plus tard on
revenait; il ne faut pas oublier que les verreries et les

forges primitives ne pouvaient s'Etablir qu'au centre d'un
site forestier oü le bois pouvait etre glisse ou dEvalE sans
peine ä proximite des fourneaux ; il Etait plus aisE d'y
transporter ä dos d'hommes ou de betes de somme, le
minerai et le sable vitrifiable que le bois et le charbon,
matieres lourdes et volumineuses exigeant des chars pour
leur transport; d'ailleurs beaucoup de ces sites forestiers
oü se trouvaient les fourneaux ne comportaient pas l'üta-
blissement de chemins carossables, c'est ä peine si aujour-
d'hui on pourrait en etablir.

Cette reprise d'une industrie dans la meme localite, ä
de grands intervalles, s'explique encore par le rapprochement

plus ou moins grand des autres matieres premieres
comme le sable vitrifiable et les argiles r£fractaires.

Puis, il y a le fait que les ouvriers verriers, formant
une organisation ou corporation bien close, avec des
secrets et des mystüres, etaient ä peu pres les seuls ä con-
naitre les avantages de telle situation et les stations oü
leurs ancetres avaient travaillü ; ils aimaient ä y revenir,
superposant leurs Etablissements sur de plus anciens, ce
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qu'on observe d'ailleurs aussi, absolument pour les memes
motifs, a l'dgard de la siddrurgie.

L'organisation de ces industries est tres remarquable :

bucherons, charbonniers, mineurs, forgerons et verriers ne
formaient qu'une seule famille ; vivant en commun, ils
prdparaient tous leurs materiaux, se repartissant la besogne
d'apres les aptitudes de chacun d'eux ; ce sont ces braves
ouvriers des entrailles de la terre, etablis dans des lieux
sauvages, fouillant le sol et travaillant jour et nuit autour
de leurs foumeaux, qui ont donne naissance ä ces ldgendes,
fruits d'une crainte superstitieuse, d'apres lesquelles les
forets etaient peuplees de nains, d'hommes noirs et d'autres
monstres.

II faut bien dire que verriers et mineurs ne faisaient
rien pour detruire ces craintes ; ils s'amusaient ä effrayer
et ä mystifier ceux qui s'approchaient de leurs huttes et
de leurs foumeaux ; ils s'entouraient de mystere pour
dcarter les indiscrets, et disposer plus librement du bois

qui ne leur appartenait pas ; c'etait dans leur interet.
Et puis, quand ils avaient quitte le lieu de leurs exploits

pour porter ailleurs leur industrie, l'endroit ou ils s'dtaient
tenus pendant de longues anndes ne perdait pas pour au-
tant la crainte mysterieuse qu'il inspirait; les gens de la
cämpagne s'en dcartaient respectueusement et dvitaient
surtout de passer de nuit prds de ces locality mal famees.

Ce sont ces ouvriers verriers, si simples et incompris
du monde, qui avaient pourtant dt^ les objets d'une
distinction flatteuse de la part du Grand Roi Louis XIV ; il
est vrai qu'il s'agissait de ceux du royaume voisin ; nous
ignorons si jamais ceux de nos forets ont su la chose ;
Charles VI avait ddjä, le 24 janvier 1399 promulgud un
ddit en ces termes :

« Tous les maitres verriers et les verriers eux-memes,
doivent etre, ä cause du diet mestier, tenus reputez pour
nobles personnes ; ä cause du diet mestier peut et ne doit
etre recu ä icelui mestier, si il n'est pas nez et extrait par
son pere, d'autres verriers et que les diets et autres allouds
qui sont verriers nez par leur pere d'autres verriers soient
et doivent etre tenus et rdputez pour nobles et par ce
doient (doiuent) jouir et user de tous les droits et fran-
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chises et libertez desquels usent et jouissent les autres
nobles du pays, car ainsy .nous plait il estre fait.

« Donnd ä Paris le 24 j anvier de Fan de grace 1399.
« Charles VI de France. »

C'est grace ä ces lettres de noblesse que les venders
frangais ne quittaient leur epee que pour le travail (1).

II est ä supposer que ceux qui peinaient dans nos val-
lees n'ont jamais eu connaissance de l'honneur qu'un roi
attachait ä leur mdtier ; ils ont toujours vecu simplement
dans leurs huttes de bois, sans murailles, faites pour vivre
l'espace dun matin, puisque ils etaient appeles ä une
existence plutöt nomade. (Est-ce ce caractere de fragility des
demeures de cette noblesse fragile que les Allemands ont
voulu rappeler quand ils nomment « Glashütte » les ver-
reries de nos jours

L'etablissement de Challuet dtait done, quoique primitif,
en pleine activite aux xvi% xvue et xvmc siecles ; un offi-
cier allemand qui faisait un voyage en Suisse au milieu
du xvme siecle et qui s£journait chez M. le pasteur Mos-
chard de Bevilard a consacr£ quelques mots dans la relation

qu'il a faite de son passage dans le Jura, ä ces braves
venders du petit vallon ; en compagnie de son hote, il est
all£ les voir, a assiste ä leurs travaux dont il a emportd
avec lui un specimen fort bien reussi (une grosse boule).

Ecrivant en 1813 son ^Abrege de l'Histoire du ci-devani
Eveche de 'Belle, le doyen Morel disait ä la page 257 : « L'on
ne connaissait de verreries dans tout ce pays avant vingt-
cinq ans, maintenant on en connait deux ; la plus ancienne
et la plus considerable est celle de Lauffon, dont la fabri-

(1) Un po&te du xvne s'est amusfi de cette noblesse dans une

Epigramme qui ne manque pas de vEritE :

Yotre noblesse est mince
Car ce n'est pas d'un prince
Daplmis que vous sortez ;

Gentilshommes de verre
Si vous tombez il terre
Adieu vos qualitEs

Maynap.D.
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cation a pour debouches le Haut-Rhin et une partie de la
Suisse ; puis celle de Roches, entreprise sous de malheu-
reux auspices et tombde dans un that de langueur et de

d^perissement, malgre la perfection des ouvrages qu'elle a

produits ; elle a repris une certaine activity depuis qu'elle
est entre les mains de ses entrepreneurs actuels ».

Sil'historien veut parier d'etablissements fixes et reguliere,
il a raison, mais qu'on ne d£duise pas de ses affirmations
que jusqu'ä l'epoque dont il parle l'industrie du verre ait
ete inconnue chez nous.

La verrerie de Lauffon remonte en effet au xvmc siecle
et elle occupait l'emplacement d'une forge d'£poque
inconnue ; elle existait encore en 1857, d'apres le rapport
de l'Exposition de l'industrie suisse ä Berne cette annde la.

Les verreries de Biaufond sur le Doubs sont plus an-
ciennes ; elles doivent leur origine ä l'abondance du
combustible qui en a fait placer dans des sites inaccessibles
aux voitures ; on y portait le sable verifiable ä dos
d'hommes, comme aussi le verre confectionne dtait trans-
porte de la meme maniere.

Les verreries du Goldenthal, dans le canton de Soleure,
indiquent par leur nom une de ces contrdes ou la presence
du fauve metal avait attire les chercheurs d'or, et comme
le nom de cette contr£e est tr£s ancien, c'est une preuve
de l'antiquite des verreries qui s'y sont succed6es pendant
de longs si&cles.

L'ancienne abbaye de Bellelay a aussi abritd pendant un
certain temps au si&cle dernier, une entreprise verriere dont
la dur£e a dte tr6s courte. On en signale encore ä Saint-
Joseph et ä Champoz et enfin ä Neuhäusli.

Toutes ces verreries ont disparu de nos contr£es et c'est
Moutier qui a l'honneur de nous conserver cette belle
industrie.

La verrerie de Moutier a 6t6 fondde en 1840 par
M. C£lestin Chatelain ; ce dernier 6tait venu en Suisse en
1817 quittant la verrerie de Blanche-Roche, sur les bords
du Doubs, propri£t£ de son p6re, M. Jean-Baptiste
Chatelain et de sa fem me nde Graizely ; cette verrerie des
bords du Doubs, vis-ä-vis de la Maison Monsieur, dtait
tres importante au temps de Louis XVI ; M. Cdlestin
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Chatelain loua, ä son arrivee dans le Jura, la petite ver-
rerie de Roches qui appartenait ä ce moment-la ä MM.
Laroche et Sauvain, de Bale, lesquels l'avaient acquise de la
famille Schaffter de Moutier.

En 1830, M. Chatelain prit une retraite bien mEritEe,
laissant ä son fils, M. Alfred Chatelain, le soin de conti-
nuer l'entreprise ; mais les forets Etant fort dEboisEes, les
difficultEs aevenaient trop grandes, et c'est pour cette
raison que cet industriel vint chercher ä Moutier un
emplacement plus favorable.

C'etait en 1840.
La position Etait excellente puisqu'un sable de bonne

quality se trouvait ä proximite, avec des pierres ä chaux
et des pierres rEfractaires, ces dernieres permettant de

composer des creusets tres minces en comparaison de ceux
d'autres Etablissements verriers.

Le rapport de l'Exposition industrielle de Berne en 1857
que nous avons sous les yeux, fait l'Eloge de cet
Etablissement auquel, du reste, fut decernee une mEdaille d'or.

A cette Epoque, neuf verreries Etaient exploitEes en
Suisse pendant neuf mois de 1'annEe ; leur production
moyenne Etait de 15,000 quintaux de verre (verre
ordinaire, verre ä glace, verre aornement) ce qui faisait cent
quintaux par creuset; le nombre des ouvriers occupEs ä

cette industrie Etait en Suisse de 1500 (Moutier en avait
58-60) ; les Souffleurs, les principaux ouvriers, recevaient
un salaire de 260 ä 300 francs par mois ; les aides avaient
5 ä 6 francs par semaine.

L'exposition de M. Chatelain, ä Berne, Etait des plus
intEressantes, puisqu'elle donnait un apercu de la fabrication

du verre depuis le commencement jusqu'ä la fin ; on
y voyait le verre brut, puis la boucle et les manchons de
diverses dimensions, le tout limpide et clair, d'un vert
transparent sans dEfaut et bien fini ; les verres mousseline
fabriquEs seulement ä Moutier dans le Jura (et ä Zurich),
prEsentaient des dessins irrEprochables comme finesse et
bienfacture ; les verres coloriEs eux-memes (ce qu'il y a

de plus difficile dans la fabrication) ne laissaient rien ä

dEsirer pour la dElicatesse et pour le brillant.
Aujourd'hui, les feux sont encore allumEs, le grand four
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(i2 1/2 m. de long sur 3 1/2 de large) a remplacd les
creusets ; il livre 40.000 metres carres de verre chaque
mois.

Rien n'egale le charme d'une visite ä ces ateliers ou
s'accomplit le travail le plus ddlicat et le plus interessant;
nous y fumes l'autre jour, grace ä l'amabilitd du directeur,
et cette promenade dans l'antre de ces cyclopes modernes,
eclair£e par les mille reflets de la flamme sous ces voiites
sombres, nous laisse un souvenir fait d'admiration et de

jouissance artistique.
Ces' hommes, les souffleurs, qui manient avec une dex-

t£rite incroyable la boule qu'on vient de retirer de la four-
naise, qui la soufflent, ia tournent et la balancent jusqu'ä
ce qu'elle soit devenue le manchon plus ou moins long,
fragile et transparent; ces etendeurs qui surveillent le grand
cylindre expose ä la chaleur d'un four special jusqu'ä ce

qu'il s'ouvre et se deploie dans toute sa largeur ; puis ceux
qui veillent ä son refroidissement, ceux qui le coupent et
l'enferment dans des caisses, ce monde de 150 ouvriers
diligents et entendus nous a procure, pendant quelques
instants, de vives jouissances et, en les voyant ä 1 oeuvre,
nous avons compris la legitime fiert£ des artisans de cette
merveilleuse industrie, puisque non seulement ils arrivent
ä des salaires qu'on chercberait en vain dans d'autres tra-
vaux (gain maximum 1500 fr. par mois, minimum 300,
plus le logement et le chauffage), mais ils se livrent ä une
occupation qui n'est pas accessible ä tout le monde, qui,
pour ainsi dire, ne s'apprend pas, mais s'hdrite de pere
en fils.

Comme autrefois, les verriers modernes forment encore
une classe speciale, dou£s d'aptitudes particulieres. Si les
titres et les signes ext£rieurs de noblesse ont disparu, si
les privileges attaches jadis ä ce travail n'existent plus, ils
sont pourtant toujours les ouvriers d'une noble et belle
industrie ; groupes ensemble et vivant d'une existence
familiale, ils conservent jalousement les antiques traditions,
le pere ne livrant qu'au fils les secrets de son metier et le
fils heureux d'avoir un guide sür pour son apprentissage
difficile.

La plupart des ouvriers travaillant le verre ä Moutier
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sont Francais ou Beiges, originates de ces pays oil on se
livre ä cette industrie depuis des temps immemoriaux, et
cela avec suite et müthode ; les produits qu'ils livrent
fverre blanc, cannel6, losang6, d£poli, mousseline de toute
dimension) trouvent un facile dcoulement en Suisse et
vont porter la renommee de notre Moutier jusqu'ä l'extri-
mite de nos frontieres.

Cette entreprise, sous l'habile direction de ses proprie-
taires actuels, prospere et se developpe chaque annee pour
le plus grand bien et 1'honneur de notre petit pays.^

E. Krieg, past.
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